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  1.

  Un oiseau terrestre sous terre

  
    

  

  
    Comment s’y prendre pour retrouver le monstre ?

    Mimi ne savait pas vraiment. Elle plissa les yeux et regarda le plus loin possible dans le tunnel sombre aux parois recouvertes de mousse. Pas la moindre trace de Grah en vue. Pas de tête ronde ébouriffée, pas d’yeux sauvages et jaunes en balles de tennis, pas de touffes de poils pleins de terre. Le monstre avait bel et bien pris la poudre d’escampette.

    Pourquoi n’avait-il pas attendu Mimi ? N’avait-il donc pas remarqué qu’elle s’était glissée sous terre pour le suivre ? Elle trouva cela étrange.

    Mimi tapota la poche de sa robe de chambre bleue et murmura :

    — Hou hou ! Tu es réveillée ? Réponds-moi. Dis quelque chose !

    La robe de chambre ne répondit pas. Elle n’avait pas dit un traître mot depuis qu’elle était descendue avec Mimi. Cette dernière était presque sûre qu’elle faisait sa capricieuse.

    Mais où pouvait bien se trouver le gardien ? Mimi aurait voulu frapper à sa porte pour lui dire de se presser, mais celle-ci avait disparu dès que le gardien l’avait refermée. Il n’y avait tout simplement plus de porte. Les parois de mousse s’étaient rejointes, l’ouverture s’était comme fondue dans le mur. Vraiment bizarre !

    Et pourtant, un instant plus tôt, Mimi était derrière la porte, assise sur le sol de la petite grotte cosy du gardien, à siroter une soupe de racines amère. Tout en fredonnant, il s’était affairé dans son logis. Il avait réuni des objets dans de petites trousses de voyage, car il avait promis d’accompagner Mimi jusqu’aux monstres. Elle n’aurait su dire ce qu’était vraiment le gardien. Ce n’était pas un humain en tout cas, mais pas non plus un monstre. Il ressemblait à une sympathique chenille géante, avec pour tout vêtement sa chevelure, qu’il portait comme une longue cape. Seuls ses orteils kaki apparaissaient furtivement sous ses pans de cheveux lorsqu’il marchait.

    — Tout être presque prêt, nous bientôt pouvoir y aller, avait-il dit.

    Il avait étouffé le feu dans la cheminée et soufflé sur les bougies. Mais il avait dû éteindre la dernière par mégarde, car il avait soudain fait tout noir dans la grotte, comme dans un four.

    — Par toutes les racines ! avait-il marmonné, déconcerté. Je t’emmener dans couloir, pour toi avoir un peu de lumière. Terriens ne pas voir sans elle, non ?

    Mimi avait entendu ses pas feutrés lorsqu’il était venu vers elle et qu’il l’avait prise par l’épaule.

    — Viens, alouette, je te montrer chemin, avait-il gentiment annoncé.
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    Mimi n’avait donc plus eu qu’à laisser son bol de soupe de racines par terre et à suivre le gardien à travers la grotte sombre jusqu’à la porte. Il l’avait ouverte avant de pousser doucement la fillette vers le couloir.

    — Avoir lumière ici. Tu attendre là, précisément là, ainsi toi pas te perdre ! Moi arriver vite. Et pas toucher lumières du mur, elles mordre !

    Apeurée, Mimi avait jeté un coup d’œil aux lumières grimpant sur les parois de mousse. Elles brillaient puis se tamisaient, comme si elles respiraient. Le gardien lui avait fait un signe de tête pour la mettre en garde.

    — Toi rester éloignée d’elles, petit pinson. Elles avoir dents impitoyables, comme le feu. Et qui mordu par dents de feu devenir lumineux. Alors toi patienter ici, je revenir tout de suite.

    Puis la porte de la grotte s’était refermée sous le nez de Mimi, avant de disparaître.

     

    Mimi se trouvait donc là, seule dans ce couloir sombre aux murs de mousse parcourus par des lumières qui mordaient. Ou plutôt seule avec sa robe de chambre, qui ne parlait plus.

    — Robe de chambre, hou hou ! murmura la petite fille.

    Elle glissa sa main dans sa poche et poursuivit :

    — J’ai une question super importante à te poser, tu m’entends ?

    Silence.

    — Je sais que tu m’entends, espèce d’andouille ! Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Grah a sûrement remarqué que j’étais venue jusqu’ici. Il sait que je suis là, dis ?

    La robe de chambre ne répondit pas. Mimi reprit :

    — S’il ne m’a pas remarquée, il doit quand même me sentir, non ? Ils ont l’odorat très affûté, les monstres.

    La robe de chambre ne répondit toujours pas.

    — Mais où est-ce qu’il est, au juste ? Pourquoi est-ce qu’il n’est pas déjà venu me chercher ?

    Pas de réponse. Mimi soupira.

    — Sois sympa. C’est très important, tu sais !

    La robe de chambre demeurait muette.

    — Ce que tu peux être bête des fois !

    Aucune réaction.

    — Dis-moi au moins quand le gardien va revenir, à la fin ! Et si le chemin jusqu’aux monstres est long ! s’emporta Mimi.

    Le silence régnait dans le tunnel, la robe de chambre continuait à se taire.

    — Pas sympa du tout, du tout, ronchonna Mimi. C’est toi qui m’as dit qu’on y allait. Et nous y sommes. Pas sympa du tout.

    Après quoi, elle ne dit plus rien.

    Soudain, la porte s’ouvrit dans le mur.

    — Tu être là, petite terrienne, déclara gentiment le gardien.

    — Évidemment que je suis là, répliqua Mimi.

    — Parfait. Et tout être prêt. Maintenant, nous partir. Regarde quoi je trouver pour tu.

    Le gardien tenait tendrement dans ses bras une petite boule ébouriffée.

    — C’est un chiot ? s’étonna Mimi.

    — Quoi ? Non, ceci être tenue de voyage pour toi, répondit-il. Tiens, je t’en prie, tu ouvrir elle.

    Mimi prit la boule ébouriffée dans ses bras et la laissa se dérouler.

    — On dirait une taie d’oreiller, constata-t-elle en caressant l’épaisse surface mousseuse du vêtement froid et doux comme de la soie.

    — Ne pas être taie d’oreiller ceci, mais vraie tenue de camouflage. Rares ceux qui avoir une ! Quand tu mettre elle, personne pouvoir soupçonner toi, expliqua fièrement le gardien.

    — Me soupçonner de quoi ? demanda Mimi.

    — Soupçonner toi être terrienne, petit pinson, expliqua patiemment le gardien. Tu pouvoir dormir ou te cacher dedans. Si nécessaire. Toi enfiler donc !

    — J’ai déjà des vêtements, fit Mimi à contrecœur. Je vais avoir chaud si j’en ai trop.

    Le gardien jaugea sa robe de chambre élimée.

    — Tu pouvoir peut-être retirer cet habit bleu.

    Mimi parut surprise. Ça alors ! Elle n’y avait pas pensé. Peut-être fallait-il faire un peu peur à la robe de chambre pour qu’elle revienne à la raison ?

    — Bonne idée, acquiesça la fillette. J’enlève cette robe de chambre et je la laisse ici. Sauf si, bien sûr, elle se décide à répondre.

    — Comment donc, à répondre ? s’enquit le gardien.

    — On ne sait jamais, dit Mimi.

    Elle tendit la tenue de camouflage au gardien. Elle détacha un à un les velcros de la robe de chambre, et l’habit tomba en un baluchon bleu sur le sol du tunnel. Mimi le regarda d’un air sévère et déclara :

    — Bon, tu as encore le temps. Un seul mot bref, tu m’entends ?

    — Je comprendre rien, dit le gardien.

    — Moi non plus, pesta Mimi. Tu me passes la robe ébouriffée, s’il te plaît ? Je peux l’essayer maintenant.

    Le gardien lui rendit la tenue de camouflage. Mimi la retourna dans tous les sens avant de trouver l’ouverture et de pouvoir s’y glisser. Elle eut l’impression que la tenue l’aidait à l’enfiler. Les bras trouvèrent leur place tout seuls, la tête ressortit facilement. La tenue était légère et aérienne, elle enveloppait agréablement Mimi, comme un gros câlin douillet. Mimi ressemblait à un coussin qui se serait vu pousser une tête, des bras et des jambes.

    Le gardien hocha la tête d’un air satisfait.

    — Voilà, toi être prête. Maintenant, comme promis, je emmener toi auprès des monstres, petite terrienne.

    Mimi ne releva pas. Elle fixa la robe de chambre. Elle était presque sûre qu’elle finirait par se redresser à ce moment-là et qu’elle se conduirait à nouveau comme il le fallait. Mais le baluchon bleu demeura inerte sur le sol du couloir sombre.

    — Bon, nous y aller ? demanda le gardien. Tu emporter peut-être habit bleu de toi ?

    — Non. Elle sait très bien marcher toute seule, répondit sévèrement Mimi.

    — Toute seule ? s’étonna le gardien. Vêtements des terriens savoir marcher tout seuls ?

    — Si ça les amuse, en tout cas, répondit Mimi.

    Le gardien sembla perplexe.

    — Ah, vraiment ? Mais cela être bien, marmonna-t-il. Bon, nous y aller alors ? Habit de toi marcher si souhaite. Et, comme je toujours dire, quand marcher, réduire trajet.

    Mimi restait immobile.

    — Nous y aller ou quoi ? interrogea le gardien. Je pense grand temps de partir.

    — Allons-y, se décida la fillette.

    Elle semblait un peu triste. Le gardien hocha la tête.

    — Très bien. Par ici, alouette.

    Il se retourna et partit en se dandinant dans l’obscurité du tunnel, tandis que sa cape de cheveux ondulait derrière lui. Mimi jeta un dernier coup d’œil au baluchon sur le sol. Puis elle tourna à son tour les talons et, dans sa nouvelle robe ébouriffée, elle emboîta tant bien que mal le pas au gardien – sans un regard pour la robe de chambre.
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  2.

  À la fourmilière

  
    

  

  
    — Aïe ! Maudits moustiques ! s’écria Halley d’une voix lasse, en se frappant la nuque. On rentre à la maison, il n’y a rien ici. La porte des monstres a disparu, on ne trouve pas la clé ni la moindre trace de Mimi. Il n’y a que des moustiques !

    — Attends un peu, grommela Koby en regardant la clairière, les fougères et la paroi rocheuse.

    Il vit un arbre tombé près du rocher et son immense souche. La porte des monstres était apparue juste derrière. Mais à présent, le rocher ne présentait plus la moindre fissure. Il aurait été facile de croire que tout n’avait été qu’un rêve : des monstres qui rugissent à la lumière de la pleine lune, une porte de pierre qui s’ouvre dans la roche en grinçant, une file de monstres qui courent chez eux, sous la terre, en la faisant gronder. Cela s’était vraisemblablement produit. En tout cas, les monstres n’étaient plus dans les parages. Et Mimi avait disparu.

    Koby avait un stylo dans une main et un cahier à spirale ouvert dans l’autre. D’une écriture soignée, il avait inscrit : « Plan » sur la première page, mais le reste de la feuille était vierge. Et pour cause, il n’avait pas de plan ! Celui-ci était seulement en train de se dessiner dans sa tête. La précipitation et les plaintes de Halley l’empêchaient de penser. Il n’avait jamais réalisé auparavant à quel point elle était bavarde. Maintenant que Mimi n’était plus là, il s’en apercevait vraiment. Il était d’ailleurs étonnant qu’il ait malgré tout pu réfléchir à ses idées jusqu’au bout.

    — Non, tout de suite. On rentre tout de suite ! pesta Halley en moulinant des bras pour repousser les moustiques. On a cherché partout et on n’a rien trouvé. Il faut savoir reconnaître ses échecs et changer de tactique. En plus, ça me gratte de partout. J’ai entendu dire un jour que si on a plusieurs piqûres de moustique, on peut avoir de la fièvre. Je ne peux pas me permettre de tomber malade maintenant, j’ai un camp de foot la semaine prochaine, tu comprends ?
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    Koby soupira. Halley avait sans doute raison. Il n’y avait personne d’autre dans la forêt qu’eux deux et un million de moustiques. À moins qu’il y ait encore une poignée de volontaires participant à la battue organisée par la police. Ils avaient cherché une grosse bête inconnue, mais naturellement, ils avaient fait chou blanc : les monstres étaient partis sous terre en courant, et Mimi avec eux.

    — D’accord, on rentre, dit Koby, abattu.

    Silencieux, ils traversèrent la mer de fougères afin de rejoindre le sentier.

    — Peut-être que si on le lui demande, Maman nous accordera encore du temps pour chercher Mimi. Un jour, c’est bien trop court, affirma Koby.

    — Je ne pense pas. Pourquoi est-ce que tu devrais faire croire à Maman et Papa qu’on sait où se trouve Mimi ? interrogea Halley.

    Koby haussa les épaules.

    — Ils étaient tellement inquiets. Sans compter que, dans un sens, on le sait. Elle a coursé les monstres quelque part sous terre, n’est-ce pas ?

    — Sous terre, c’est vaste, fit remarquer Halley.

    Elle jeta un coup d’œil à la sapinière touffue, de l’autre côté de la clairière. Quelqu’un s’y trouvait-il ? Elle plissa les yeux. Entre les branches de conifères apparut brièvement une chose rouge qui se déplaçait de façon très régulière, comme si elle glissait sur coussin d’air.

    — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Koby.

    — Il y a quelqu’un là-bas, répondit Halley.

    Koby se baissa derrière les fougères pour ne pas être vu.

    — Chut ! siffla-t-il.

    Halley s’accroupit à côté de lui.

    — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle tout bas.

    — Je ne sais pas. Quelque chose de vert, chuchota Koby.

    — Selon moi, c’était rouge, chuchota à son tour Halley.

    — Non, vert, dit Koby.

    — Idiot, la forêt tout entière est verte, murmura Halley.

    Koby écarta les fougères afin d’y voir mieux. Halley tendit le cou derrière lui. Il lui donna un coup de coude, mais elle avait déjà aperçu la même chose que lui : entre les arbres se trouvaient trois femmes, pâles comme un linge et coiffées de hauts chignons, qui venaient droit vers eux. La première portait une robe rouge, la deuxième une verte et la troisième une grise. Figés sur place, Koby et Halley fixèrent leurs nez pointus et leurs visages blafards qui se rapprochaient de leur cachette parmi les fougères.

    Ils savaient évidemment qui étaient ces femmes : des espèces de sorcières troglodytes. Elles étaient clairement liées à la visite des monstres à la surface de la terre, mais Halley et Koby ignoraient comment. Pour l’heure, elles semblaient vouloir mettre la main sur les monstres. Elles étaient déjà passées par là et ne s’étaient pas montrées des plus sympathiques. Elles ne trouveraient bien sûr pas les monstres ; quant à Halley et Koby, ils n’avaient aucune envie d’être découverts.

    Dans leurs robes qui rappelaient des habits de fantômes, les sorcières s’approchaient toujours plus. Elles ne faisaient pas le moindre bruit, pas une seule branche ne craquait sous leurs pas. Une fois arrivées dans la clairière, elles se dispersèrent. Elles avaient l’air de chercher quelque chose. Par moments, elles se penchaient et fouillaient les myrtilliers de leurs fines mains pâles. En vain. Au bout d’un instant, elles interrompirent leurs recherches, puis elles se retournèrent et se dirigèrent tout droit vers les fougères derrière lesquelles se cachaient les deux enfants.

    Halley sentait des nuées de moustiques bourdonner autour d’elle, mais elle n’osait pas gesticuler pour les chasser. À vrai dire, c’était tout juste si elle osait respirer. Si les sorcières poursuivaient dans la même direction, elles tomberaient nez à nez avec Koby et elle dans dix secondes au plus tard.

    Soudain, celle en rouge s’immobilisa : elle avait remarqué quelque chose par terre. Ses deux acolytes la rejoignirent. Les trois femmes examinèrent la trouvaille, puis elles se retournèrent et prirent une autre direction. Elles évitèrent les fougères et se dirigèrent vers une grosse fourmilière. Une fois là, elles s’arrêtèrent net. Koby et Halley échangèrent un coup d’œil déconcerté.

    La rouge tendit son bras au-dessus de la fourmilière. Koby plissa les yeux pour distinguer le petit objet qu’elle tenait entre ses doigts. Il réalisa soudain de quoi il s’agissait : la clé de la porte de la grotte aux monstres ! Les sorcières l’avaient donc découverte dans la forêt avant sa sœur et lui.
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    La sorcière rouge se pencha et déposa l’objet au centre de la fourmilière. Dès que les fourmis s’en saisirent, la clé se mit à bouger. Les femmes pâles s’éloignèrent du nid et restèrent un instant sur place, pour observer la situation. Elles finirent par se tourner vers la forêt dense derrière la fourmilière, et s’en allèrent en se faufilant entre les arbres avant de disparaître complètement.

    — Allons-y, chuchota Koby en repoussant les moustiques d’un revers de main.

    Il se leva et se dirigea vers la fourmilière sur la pointe des pieds, bientôt imité par sa grande sœur.

    — Elle n’est plus là, murmura-t-il, déçu.

    — Qu’est-ce que c’était ? demanda Halley.

    — Tu n’as pas remarqué ? C’était la clé des monstres.

    — Sérieux ? Où elle est passée ?

    — Ce sont les fourmis qui l’ont prise. Peut-être qu’elle est déjà à l’intérieur de la fourmilière ? supposa Koby.

    Halley regarda autour d’elle.

    — Ce n’est pas ça, là-bas ? murmura-t-elle en indiquant la lisière de la clairière.

    Et comment ! La clé s’éloignait à toute vitesse à ras du sol parmi les brindilles, comme si elle avait des pattes.

    — Drôlement rapides, ces fourmis ! s’étonna Koby.

    — Mais pas autant que moi ! fit Halley.

    — Attrape-la !

    Halley s’était déjà précipitée vers la clé qui filait. Elle était rapide, peut-être la fille la plus rapide de l’est de Helsinki. En un clin d’œil, elle se retrouva au niveau de la clé et tendit la main pour l’attraper. Elle l’intercepta sans difficulté.

    — Aïe ! s’écria-t-elle toutefois en retirant sa main. Elles mordent !

    — Si fort que ça ? demanda Koby, stupéfait, qui l’avait rejointe.

    — Aïe aïe aïe ! gémit Halley en agitant son doigt endolori. Tu as vu comment elles m’ont attaquée ? Elles ont les dents superacérées. J’en saigne presque ! Comment ça se fait que les fourmis ont des dents, d’abord ?

    Effrayé, Koby regarda le doigt de sa sœur. Il ne saignait évidemment pas, d’ailleurs il s’en doutait. Mais la clé s’était fait la malle. Abattue, Halley soufflait sur son doigt, tandis que son frère observait les alentours.

    — Où est-ce que la clé a bien pu s’enfuir ? demanda-t-il.

    Halley quitta son doigt des yeux et dit :

    — Là-bas, au pied du grand sapin !

    En effet, la clé filait à toute allure. Koby ignorait que les fourmis pouvaient atteindre une telle vitesse. Il se lança à leurs trousses, mais il arriva trop tard. Au pied du sapin, la clé s’enfonça dans le sol et disparut. Halley accourut à ses côtés.

    — Elle est partie où ? interrogea-t-elle en secouant son doigt.

    — Les fourmis l’ont emportée là, répondit Koby en indiquant une fissure dans le sol.

    — Eh ben ! fit sa sœur en s’accroupissant.

    La fissure avait l’air d’un petit trou banal, innocent. Deux files ininterrompues de fourmis l’empruntaient : l’une rentrait sous terre, l’autre en ressortait.

    — L’autre nid de ces fourmis à dents doit sûrement se trouver là. Peut-être qu’elles vont manger la clé au dîner, suggéra Halley.

    — Ça m’étonnerait, rétorqua Koby.

    — Comment ça ?

    — Je disais juste que ça m’étonnerait que les sorcières aient donné la clé à manger aux fourmis.

    — Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Halley.

    — Les sorcières voulaient trouver la clé, n’est-ce pas ? Elles l’ont vraiment cherchée ! Donc elles ne l’auraient sûrement pas jetée dans la fourmilière sans une bonne raison.

        — Ah. Et c’est quoi, cette bonne raison ?
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    — Je parie que cette fourmilière est un peu comme un bureau de poste par lequel on peut envoyer des objets sous terre.

  
    Pensive, Halley regarda les files de fourmis et le petit trou dans le sol. Elle hocha lentement la tête.

    — C’est possible. Faisons donc un petit test.

    — Quel genre ? s’étonna Koby, sachant que sa sœur n’était en général pas une grande fan d’expériences.

    — Donne-moi une page de ton cahier.

    Koby en déchira une feuille blanche et la lui tendit.

    — Bon, explique-moi ce qu’on fait maintenant.

    — On envoie un message à Mimi. Passe-moi ton stylo.

    Koby le lui prêta, et Halley posa la feuille sur une pierre. Elle se mit à dessiner. Le stylo traversa le papier fin par endroits, mais elle poursuivit son dessin.

    — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Koby.

    — Notre famille, bien sûr. Il faut que Mimi puisse comprendre facilement.

    — Comment est-ce qu’elle va comprendre que c’est notre famille, là ? douta Koby en voyant les cinq bonshommes fil de fer que Halley avait tracés.

    — Je n’ai pas terminé, marmonna-t-elle avant d’ajouter une casquette à un enfant et un livre sous le bras d’un autre.

    Puis elle dessina une robe de chambre debout, qui prenait par la main le plus petit des bonshommes.

    Koby hocha la tête d’un air sceptique. Peut-être cela marcherait-il, allez savoir. Il fallait reconnaître que Mimi était assez maligne.

    Halley plia son dessin en un petit carré et le posa prudemment au milieu de la file de fourmis. Celles-ci l’évitèrent et ne s’arrêtèrent pas. Elles passaient devant comme s’il n’existait pas.

    — Peut-être qu’il faut le porter à la fourmilière, proposa Koby.

    — Peut-être. Mais je n’ose pas le reprendre, moi. N’oublie pas qu’elles mordent.

    — Regarde, chuchota Koby.

    Quelques-unes contournèrent le morceau de papier comme si elles le jaugeaient, quand soudain il bougea.

    — Ça y est, il est envoyé, constata Koby.

    Le message quitta le sol en tanguant légèrement et il se mit en route. Il rejoignit la file des fourmis qui se dirigeait vers la fissure. En quelques secondes, il passa sous terre en vacillant.

    Halley siffla tout bas.

    — Il a dû trouver son chemin sous terre, affirma-t-elle. Quel dommage que cette porte soit si petite !

  






3.

Qui y a-t-il derrière les monstres ?







Le gardien avançait en se dandinant et en marmonnant tout bas, sa cape de cheveux flottant dans son sillage. Mimi ignorait pourquoi il marmonnait, mais ce son lui semblait agréable et rassurant. Par moments, il marquait une pause et frappait le sol de ses grands pieds nus. Pourquoi ? Cela aussi, Mimi l’ignorait. Peut-être pour se débarrasser de mottes de terre collées ?

Mimi marchait derrière le gardien, tel un petit coussin ébouriffé. Des racines dépassaient de partout et la faisaient régulièrement trébucher. Par chance, la tenue de camouflage amortissait ses chutes.

— C’est encore loin ? demanda-t-elle.

— Nous bientôt le savoir, répondit gentiment le gardien.

— Comment ça, bientôt ? Tu ne le sais pas toi-même ? s’étonna Mimi.

— Non, bien sûr. Qui pouvoir le savoir ? Chemin pouvoir être long, comme pouvoir être court. Nous ne savoir pas ce qu’il être cette fois.

— Comment ça, cette fois ? Ça varie ?

— Naturellement, confirma le gardien.

— Vraiment bizarre, fit Mimi.

— Ce n’être pas du tout bizarre : nous marcher, et bonne porte venir à notre rencontre. Lorsque nous être à son niveau, elle s’ouvrir. Nous savoir ni quand ni où, mais lorsque nous l’atteindre, elle s’ouvrir. Voilà pourquoi nous marcher.

Mimi observait les parois de mousse, le plafond de racines, le sol de terre, les lumières qui sillonnaient le mur. Pas la moindre trace d’une ouverture.

— À quoi ressemblent les portes ? interrogea-t-elle.

Le gardien émit un rire bienveillant.

— Elles se cacher, elles douées pour.

— Et si on manque la porte sans le faire exprès ? s’inquiéta Mimi.

— Apparemment, tu ne comprendre pas, oiseau terrestre. Toi te contenter de marcher, et ta porte trouvera toi, expliqua patiemment le gardien.

Ils marchèrent un instant sans rien dire. Puis Mimi demanda :

— Est-ce qu’il y a beaucoup de portes ?

— Oh oui ! Plus que de racines dans terre !
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— Est-ce que toutes les portes ont un gardien ?

— Bien sûr.

— Tu les connais, toi, les autres ?

— Si je connais eux ? Certainement pas. Chacun rester à sa porte.

— Alors pourquoi tu as quitté la tienne ? Et si quelqu’un s’y présentait ?

Le gardien rit amicalement.

— C’est toi qui t’y es présentée ! Là, je veille sur toi. C’est mon devoir de gardien.

— Est-ce que je suis prisonnière ? s’étonna Mimi.

— Prisonnière ? Bien sûr que non, oiseau terrestre. Je veille sur toi pour qu’il n’arrive rien à toi. Je t’aide, je te protège.

— Ouille ! s’écria Mimi avant de s’affaler par terre.

— Tu es encore tombée ? demanda le gardien, agacé.

— C’est plein de ces idiotes de racines, ici !

— Relève-toi donc, alouette, dit le gardien en tendant sa main verdâtre.

Mimi la saisit et se redressa. Le gardien l’observa lisser sa tenue de camouflage.

— Tu ne parles plus comme tout à l’heure, lui fit remarquer Mimi.

— Comment ça ? s’étonna-t-il.

— Bah, tu fais des phrases normales. Avant, elles étaient bizarres.

Il sembla réjoui.

— Tu trouves ? Je n’avais pas parlé avec quelqu’un depuis longtemps. Et quand on se tait pendant des lustres, on oublie presque comment parler. Mais là, moi aussi je m’en aperçois : plus je parle, plus cela me paraît facile.

— Tu n’as personne avec qui discuter ? s’enquit Mimi.

Le gardien secoua la tête.

— Les visiteurs sont rares par ici. Mais dis-moi, alouette, est-ce que ton monstre est au courant de ta visite ?

Mimi haussa vaguement les épaules. Elle ne tenait pas à ce que le gardien s’aperçoive que cette question la tracassait un peu.

— Oh, il doit bien s’en douter. Ou au moins le sentir. En tout cas, il sera content de me voir. C’est mon ami. Ou plutôt, mon ami de cœur, expliqua-t-elle.

— Ami de cœur ? répéta le gardien, étonné.

— Tu ne sais pas ce que ça veut dire ? demanda Mimi.

— Bien sûr que je le sais.

— Alors pourquoi tu me fixes comme ça ?

— Ce n’était pas mon intention, s’excusa le gardien. Simplement, je me rappelle soudain avoir déjà entendu un homme dire qu’il était l’ami de cœur d’un monstre. Mais c’était il y a longtemps.

— Vraiment ? Et qui était cet homme ?

— Ça, je n’en sais rien. Il est entré par ma porte, mais il était avec un monstre, voilà pourquoi je ne l’ai pas accompagné. C’était une autre époque, quand les portes étaient ouvertes. J’espère qu’il ne s’est pas perdu sous terre. Peut-être que le monstre l’a reconduit à la surface avant la fermeture des portes, mais ils ne sont pas passés par la mienne en tout cas. Allez, viens.

Le gardien reprit son chemin.

— Dis, tu répètes sans cesse que les portes sont fermées, observa Mimi, mais on doit bien pouvoir les ouvrir d’une manière ou d’une autre. Sinon, comment les monstres auraient déboulé à la surface de la terre ?

Le gardien se mit à rire.

— C’est moi qui les ai fait sortir, bien sûr ! Le Grand Centre m’a ordonné d’ouvrir la porte et m’a donné la clé. Mais je n’ai pas pu les laisser revenir, car il m’a retiré la clé !

— Ouille ! gémit Mimi avant de tomber de nouveau par terre, la tête la première.

— Oh là là, tu es encore tombée, constata le gardien.

— Eh oui, encore ! dit Mimi en le regardant. Pourquoi est-ce que le Grand Centre a souhaité envoyer des monstres à la surface pour s’occuper d’enfants ?

Le gardien haussa ses épaules rondes sous sa cape de cheveux.

— Je n’en sais rien, mais je suis sûr que les monstres n’y ont pas pensé eux-mêmes. Cela ne leur viendrait jamais à l’idée. Quelqu’un le leur a ordonné. Quelqu’un qui se tient derrière eux, qui a le pouvoir de les commander.

— Qui, autrement dit ? demanda Mimi avant de se relever.

— Ta tenue de camouflage est toute sale, fit gentiment remarquer le gardien.

— Ah ! répondit Mimi avant de l’épousseter. Qui, alors ?

Le gardien l’observa s’affairer un moment avant de lui répondre :

— Ma raison me dit que derrière les monstres se tiennent les plus vieilles sorcières qui soient. Elles seules peuvent ouvrir les portes. Mais pourquoi ont-elles fait cela ? Je ne comprends pas. J’ai beau réfléchir, je ne comprends pas.

Il secoua la tête.

— Qui sont ces vieilles sorcières ? interrogea Mimi.

— Ici, elles siègent actuellement en souveraines. Et ce depuis longtemps, répondit le gardien en plissant le front de mécontentement. Trop longtemps, peut-être.

— Et maintenant ce sont de vieilles gâteuses ? demanda Mimi, pleine de compassion.

Le gardien hocha la tête.

— Elles ont toujours été vieilles. Et elles n’ont que faire des monstres. Pour elles, ce ne sont que des créatures vaines et poussiéreuses.

— Ça alors ! souffla Mimi.

Le gardien poursuivit :

— Et ces vieilles sorcières craignent sans cesse que les humains ne découvrent cet endroit.

— Elles me craignent aussi ? fit Mimi, intéressée.

— Petite comme tu es, elles n’ont pas peur de toi, estima le gardien. Mais il est préférable que nous marchions pour éviter qu’elles soient au courant de ta présence. N’est-ce pas, alouette ?

— Tu vas les rouler ?
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